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Continuation de la lutte du côté de Nenilly. Le
général Dombrowski demande des renforts. On fait
courir le bruit que des milliers de Versaillais sont
cernés dans l'île de la Grande-Jatte. C'est une
fausse nouvelle. La vérité est que Neuilly reste au
pouvoir de Versailles et que les troupes de l'ordre
s'y cantonnent , en attendant les grandes opéra-
tions.

L'événement de la journée est l'ouverture des
feux de la batterie 24 au Trocadéro. Pas un boulet
n'arrive jusqu'au Mont-Valérien , principal objectif
de cette batterie.

On reçoit une circulaire de Versailles. Le maré-
chal Mac-Manon prend possession de son comman-
dement. La circulaire dément le bruit mensonger
d'une insurrection en province.

Mise en liberté du citoyen Assi.
Des fédérés bouleversent de fond en comble la

maison des sœurs de charité du quartier des Ter-
nes. On ne trouve que 300 francs dans la caisse.
Le chef de la perquisition croit devoir les laisser
aux religieuses. Il est blâmé par la Commune qui le
fait retourner prendre cette somme , l'argent des
pauvres.

Visite domiciliaire chez les Pères de Picpus.
Treize religieux sont emmenés prisonniers. Pillage
du presbytère et de l'église Saint-François au Ma-
rais. Le curé a pu échapper aux poursuites et sau-
ver les vases sacrés. On emprisonne à Saint-Lazare
sa vieille servante infirme.

Décret de la Commune : « En face de l'immonde
Assemblée de Versailles et des monstres qui consti-
tuent son gouvernement, quiconque se déclare neu-
tre est un lâche ou un complice. Tous les citoyens
valides doivent se faire inscrire dans les 48 heures.
Des registres sont ouverts à cet effet dans toutes les
mairies. »

E*es égoïstes»

ii •

Les mauvaises langues.

On ne se doute pas du mal que fait la mé-
disance — laquelle presque toujours mène
à la calomnie, quand elle n'est pas déjà en-
tachée de calomnie, — ce mal est immense
et incontestable. — La médisance prive le

prochain de son bien le plus précieux , sa
bonne renommée. Elle sème la zizanie dans
les familles. Elle brouille les ménages les
plus unis. C'est comme une liqueur corrosive
qui finit par dissoudre les amitiés les plus
solides. Entre l'auteur de la médisance et
celui qui en est victime, elle allume des hai-
nes que rien ne peut éteindre. Enfin, quand
celui ou celle qui ne craint pas de mordre
ainsi de droite et de gauche est une personne
faisant profession de piété, quelquefois, hé-
las ! revêtue d'un caractère sacré , parmi
les fruits les plus épouvantables delà mau-
vaise langue, il convient de compter le scan-
dale public.

Comment peindre l'étonnement de ceux
qui croyaient que la charité était la première
qualité du chrétien , l'embarras et l'hésita-
tion des âmes candides attirées au christia-
nisme par la beauté de l'Evangile, éloignées
par l'esprit de dénigrement et les propos ai-
gres-doux des dévots et des dévotes ?

* *

Certes, les motifs ne manquent pas pour
engager les dévols et les dévotes à mettre de
l'eau dans leur fiel , à ne pas confondre le
vin généreux du zèle, de l'amour des princi-
pes, d'une chrétienne indignation, de la cha-
rité qui crie au loup, avec le vinaigre des
petites rancunes et des médisances calom-
nieuses, à se défier de cette loupe homicide
qui grossit démesurément les torts et les dé-
fauts d'autrui, de cette démangeaison de
parler qui fait que , lorsque la politique est
épuisée, la pluie et le beau temps aussi, on
retombe nécessairement sur ce pauvre pro-
chain.

Mais le difficile ici , c'est d'amener ces
honnêtes vipères à se connaître elles-mêmes,
à regarder dans leur âme.

Si seulement elles s'écoutaient parler quel-
quefois; si, au sortir de toute conversation,
elles s'imposaient deux minutes d'examen
de conscience , elles ne tarderaient pas à

Feuilleton de l'Écho de l'Ouest.

HISTOIRE D'UNE JEUNE FILLE
ET D'UN ROSIER.

(Suite.)

III

J'avais soif du sang de cet homme ; je l'aurais

vu tomber , percé d'outre en outre , que j'aurais

dit :

— Tant mieux ! Marie est sauvée.

Chose bizarre dans un adversaire d'une force

évidemment supérieure à la mienne , il se bornait à

la défensive et n'attaquait point. On eût dit qu'il

usait d'indulgence à mon égard, ou qu'il cherchait

l'occasion de se faire blesser légèrement pour met-

tre rm terme au combat. Toutefois cette idée ne

me vint qu'ensuite. Croyant que le comte avait

égard à mon infériorité en escrime, je m'irritais, je

jurais tout bas de le châtier de son insolente pié-

somption.

Mais alors même , et à l'instant où il venait de

rompre devant une passe rapide , il fit un mouve-

ment si malheureux ou si bien combiné, qu'il reçut

ma pointe dans l'avant-bras , et laissa tomber son

arme, en disant :

— Je suis touché !

Le sang jaillit de la blessure ; les témoins se je-

tèrent entre nous.

* *

On soutint M. de Frazières et on le fit remonter

dans sa voiture.

— Adieu, me dit-il, noble champion du beau

sexe, vaillant émule du célèbre héros de la Manche !

Je possède à l'Académie française un oncle vénéra-

ble auquel je vous recommanderai, comptez-y ! Le

bonhomme vous proposera pour le prix Monthyon.

Du reste, j'ai l'espoir d'acquérir de nouvelles preu-

ves de votre mérite. On a dû me louer , ce matin ,

au rez-de-chaussée de la maison n° 22 , un appar-

tement que mon tapissier meuble , à l'heure où je

vous parle. Mes fenêtres sont en face des vôtres, et

je serai ravi , je vous le jure, d'étudier les mœurs

d'un homme vertueux. J'ai toujours eu du goût

pour l'histoire naturelle.

— Misérable ! criai-je , luttant contre mes té-

moins qui s'efforçaient de me retenir , tu t'es fait

blesser tout exprès?...

— Vous l'avez dit , intrépide paladin, — ët , ma

foi, c'est de bonne guerre. Mon bras en écharpe va

me donner près de la jeune nymphe un air intéres-

sant.

Il ordonna de fouetter les chevaux , et le coupé

partit avec une rapidité vertigineuse.

Je me demande comment je ne suis pas devenu

fou de colère et de douleur.

Cependant je sentis qu'une rage impuissante ne

remédiait à rien. Le mieux était de recouvrer du

sang-froid pour déjouer les infâmes entreprises de

la séduction.

* *

Oh I je reverrai Marie, je lui parlerai, je saurai la

prémunir contre d'odieuses tentatives.

Si Frazières me précède chez ma voisine , s'il

essaye de me perdre dans son esprit , s'il entame

ses indignes manœuvres , qu'importe ? Il ne réus-

avoir honte d'elles-mêmes. Quoi de plus pi-
toyable, en effet , que cette vieille habitude ,
cette seconde nature qui semble veiller à la
porte de leur bouche et diriger tous leurs
discours vers ces deux canaux, qui la plu-
part du temps n'en font qu'un : leur propre
éloge et le blâme d'autrui !

Oh ! que c'est bien là le fond de l'égoisme I
*

* *
Les mauvais eitoyens.

Je connais des honnêtes gens, des chré-
tiens, du moins il se croient tels , qui s'oc-
cupent à réaliser leur fortune, la placent sur
les fonds étrangers et font , le plus tranquil-
lement du monde, leurs préparatifs pour
fuir la France , cette terre maudite , ce peu-
ple d'une incorrigible Jégèreté, cette patrie
des intrigants , des impuissants, des assas-
sins et des incendiaires...

Où s'établiront-ils? Ils hésitent encore en-
tre l'Angleterre , la Suisse et le Canada. Ils
se décideront sans doute pour celui - ci ,
comme le plus éloigné.

Or ceci est, à mon sens, tout simplement
horrible, c'est la quintessence de l'égoisme.

*
* *

Et votre patrie , qu'en faites-vous , mes-
sieurs?

Croyez-vous donc que ce soit en vain que
Dieu vous ait placés sur un point de la terre
plutôt que sur un autre , surtout quand ce
point est la France, qu'il a un passé si long
et si glorieux , que les héros et les saints y
ont abondé si longtemps, que sa cause a été
si étroitement enchaînée à la cause de l'E-
vangile, qu'on a pu appeler le peuple
franc le soldat de Dieu ?

Là sont les tombeaux de nos ancêtres et
les berceaux de nos enfants. Là nous avons
été baptisés, nous avons fait notre première
communion, nous avons été mariés. Là est
l'église où nous avons tant prié , les cloches
dont les voix aériennes sont comme les mu-
siques de nos jeunes années. Là nous avons

des parents , des amis , des serviteurs , une
foule de clients , de protégés , de gens dont
nous sommes le centre et la vie , qui font ,
eux aussi, partie de notre existence.

Et parce que notre pays a des défauts, —
où est le pays qui n'en ait point ? — parce
qu'au souffle desséchant de l'impiété ses dé-
fauts et presque ses qualités sont devenus
des vices ; parce que la France est humiliée,
battue , mutilée , mourante si vous voulez ,
nous décidons froidement que nous quitte-
rons la France ; et nous cherchons quel est ,
pour notre fortune transformée, l'asile le
plus sûr, celui surtout où nous pouvons es-
pérer ne plus entendre parler de notre indi-
gne patrie !

* *
Comme il faut que l'amour du bien-être

et la crainte d'être atteints par le contre-coup
des désastres publics fasse taire les senti-
ments les plus naturels 1

Hélas ! on ne sait donc plus que la patrie
est une mère I

Depuis quand choisit-on son père et sa
mère? Depuis quand, lorsque nos parents
sont malheureux , — même lorsqu'ils sont
coupables , — sommes-nous dispensés de
les aimer, de les assister?... Mais c'est au
contraire lorsque notre mère souffre de la
misère ou de la maladie, que nos obligations
deviennent plus étroites envers elle.

Pourquoi en serait-il autrement, quand il
s'agit de cette autre mère, notre patrie ?

Si encore vous pouviez emmener avec
vous dans votre lointaine émigration toui
ceux que vous aimez , tous les honnêtes
gens, toute cette masse flottante qui n'est ni
volontairement dépravée ni héroïquement
attachée au bien , que vous eussiez essayé
du moins de disputer aux influences mau-
vaises, qui, au contraire , livrée au contre-
poids de la propagande satanique des mé-
chants, atteint bien vite les profondeurs de
l'abîme, peut-être alors seriez-vous excusa-
ble. Les bandits auxquels vous abandonne-

sira pas , je suis sans crainte. La pieuse jeune fille

reconnaîtra l'impertinent dont je l'ai délivrée , elle

l'écrasera de son mépris.

Et puis le comte, malgré sa vanité présomp-

tueuse , n'aura garde de risquer ainsi tout d'abord

le succès qu'il ambitionne.

J'étais redevenu tout-à-fait calme.

Annoncer brusquement à la jeune fille les projets

insensés du comte serait une maladresse. Bien

plus, Marie pourrait y voir une offense. Je lui lais-

serais entendre par là que je la juge capable de

succomber. La religion n'est-elle pas sa meilleure

égide ? A-t-elle besoin de mes conseils, quand Dieu

la soutient ?

Consolé par ces réflexions , je regagnai Chatou.

Il me semblait que l'orage de la passion s'apai-

sait en moi, que mon amour pour Marie se changeait

en une affection fraternelle et tranquille , dont je

n'aurais à craindre ni trouble ni remords.

Marie, chère enfant ! Sans doute elle est là, dans

sa petite chambre. J'aperçois le rosier , toujours

frais, toujours vert; mais où est la jeune fille , où

est ma plus belle fleur ?

Je la découvre enfin.

Elle est agenouillée devant le christ , elle prie.

Son visage est inondé de larmes. Elle se lève et

prend sur sa table à ouvrage un papier déployé ,

qu'elle parcourt , qu'elle relit une seconde fois ,

dont elle semble peser tous les mots , toutes les

phrases... Grand Dieu I serait-ce la lettre du
comte ?

Oui , plus de doute.

Déchire-la , Marie , déchire-la , cette fatale mis-

sive ! Ne prête pas l'oreille au tentateur , jette au

vent les morceaux de ce papier maudit !

Frazières !... Lâche !... Infâme !

Et je ne l'ai pas tué , cet homme ! Il est là peut-

être , à quelques pas d'elle , comme un assassin

caché dans l'ombre , méditant et préparant son
crime !

La porte s'ouvre. Merci, mon Dieù ! ce n'est pas

le comte.

C'est une femme , la concierge de la maison , la

même qui balayait le trottoir le jour où l'ouvrière

descendait pour se rendre chez le jardinier du châ-

teau. Elle s'approche de Marie, elle lui parle.

On tressaille , on l'écoute avec un intérêt avide.

Puis la concierge essaie d'entraîner la jeune fille,

qui fait un geste de dénégation craintive.

Je me sens pris d'une vague terreur.

Les paroles de cette femme je ne les entends pas,

mais un pressentiment invincible me la dénonce

comme un mauvais génie, venu là tout exprès pour

détruire les inspirations du ciel. Cédant à mon ef-

froi , je pousse un cri , je me pench^ à la balus-

trade, et je dirige vers l'ouvrière mes mains sup-

pliantes.

Marie tourne la tête et me regarde.

, Ses joues couvertes de pâleur s'animent. Elle me

lance un regard d'indignation ; puis la fenêtre se

referme avec violence.

Quelques feuilles du rosier, cédant au choc, sont

emportés par le vent.

PAUL AUBBV.

(La suite à demain.)



riez, comme un vieux navire démâté, le sol
de votre pauvre pays, auraient bientôt fait de
g'entre-déchirer et de venger sur eux-mêmes
toutes les lois divines et humaines audacieu-
sement et persévéramment violées.

Mais vous savez bien que c'est absolu-
ment impossible.

Parmi ceux que vous aimez , les uns ne
voudraient pas déserter leur poste au jour
du danger. Qu'ils tiennent en main une
épée ou le glaive de la loi , qu'ils soient
dans le mécanisme social l'un des rouages
les plus modestes ou les plus élevés , ils esti-
meront que ce n'est pas le moment de fuir,
mais de combattre. Ils diront avec le poète :

C'est l'heure de lutter avec l'arme qui reste ,

C'est l'heure de monter au Rostre ensanglanté

Et de défendre au moins de la voix et du geste

Rome, les dieux, la liberté 1

A côté de ceux qui ne veulent pas quitter
le sol sacré de la patrie , il y a la multitude
de ceux qui, le voulussent-ils , ne le pour-
raient pas ; non-seulement les pauvres pro-
prements dits, mais les ouvriers, les labou-
reurs, les artisans de toute sorte , les petits
marchands, les petits employés, tous ceux
qui vivent d'un état qu'il leur serait diffi-
cile de transporter ailleurs , tous ceux à qui
manquent les fonds nécessaires pour un
lointain déplacement et assez d'avances pour
vivre , à Londres ou à Genève , pendant des
semaines ou des mois peut-être , sans rien
gagner, en attendant d'avoir trouvé de l'ou-

vrage.

Donc, en vous expatriant, vous laissez
derrière vous, — sans l'appui que vous pou-
viez, que vous deviez leur prêter et qui eût
doublé leurs forces, — les citoyens généreux
qui n'ont pas voulu désespérer du salut pu-
blic. Vous abandonnez à la misère et aux
tristes conseils de la faim les pauvres et tous
ces petits qui vivaient à votre ombre.

Les méchants , eux , ne quittent pas le
pays, quand il s'agit de le ravager. Et vous,
honnête homme , vous le quittez , quand il
s'agit de le défendre !

Les méchants font leur métier de mé-
chants ; vous ne faites pas votre métier
d'honnête homme. Vous n'êtes qu'un
égoïste !

EUGÈNE DK MARGEMB.

SAUMUR

4 2 AVRIL.

Le Journal officiel dément une conversa-

lion qui aurait eu lieu entre le Président de

la République et le général^ Ladmirault au

sujet des paroles que le gouverneur de Paris

a prononcées devant les officiers du 4* corps

réunis au Louvre.

Malgré ce démenti, nous croyons la

conversation très-authentique , et le simple

bon sens prouve qu'elle a dû avoir lieu.

Le Président aurait donc cru devoir adres-

ser quelques observatious au général Lad-

mirault au sujet des paroles prononcées par

le gouverneur de Paris devant les officiers

de l'armée. Suivant M. Thiers , qui avait

fait à la Chambre un tout autre discours, ces

paroles seraient imprudentes et ne peuvent

avoir d'autre résultat que de surexciter les

passions démagogiques de la population des

faubourgs.

Les observations de M. Thiers auraient

été faites sur un ton de reproche qui aurait

causé un certain étonnement au général.

Aussi celui-ci a-t-il répondu qu'il avait le

regret de ne pas partager l'optimisme de M.

le Président; qu'à chaque instant les soldats,

placés sous ses ordres , étaient l'objet d'a-

gressions à main armée de la part des fédé-

rés revenus des pontons , et qu'il était sin-

gulier qu'on oubliât aussi facilement que

l'armée seule avait sauvé la société et rétabli

l'ordre légal, il y a dix mois à peine.

Et comme M. Thiers interrompait avec

quelque vivacité , le général Ladmirault re-

prit d'un ton net et accentué :

« — Mon Dieu ! monsieur le Président ,

ce n'est pas la première fois que j'ai le regret

de me trouver en désaccord avec YOUS ; s'il

TOUS convient de me destituer t vous le pou-

vez , et ce faisant vous me délivrerez d'un

lourd fardeau ; mais je dois vous déclarer

que tant que je ne serai pas relevé de mes

fonctions , ou plutôt de ma faction , car je

me considère comme un soldat sous les ar-

mes , je continuerai à prendre et à conseil-

ler aux troupes qui sont sous mes ordres

toutes les mesures propres à assurer , avec

leur sécurité personnelle, le maintien de

l'ordre public. Quant à donner ma démission ,

je ne la donnerai pas. »

Et le général a raison.

* *
Vraiment on est émerveillé du béolisme

des journaux, qui, au sujet des réceptions

de l'Elysée , mettent en relief la personnalité

du Président de la République, comme si la

France n'avait pas à s'occuper d'autre chose

que de la manière dont M. Thiers boit ,

mange ou parle.

Je cueille deux extraits dans ces comptes-

rendus et je les livre à l'appréciation du

lecteur.

Le dîner a eu lieu dans le grand salon de l'Élysée

qui servait autrefois de salle de bal. Brillamment

éclairé par trois lustres se reflétant dans les glaces,

l'aspect de ce salon était des plus séduisants. Les

convives du Président ont été charmés de sa belle

humeur et de son excellent appétit.

Mais voici qui passe toutes les bornes.

Ecoutez !

M. Thiers se lève régulièrement à cinq heures et

demie du matin. On lui apporte immédiatement un

bouillon, dans lequel il trempe soit un biscuit, soit

une croûte de pain ; puis il travaille jusqu'à huit

heures.

A huit heures, il se couche de nouveau et dort

jusqu'à neuf heures et demie. Alors a lieu un très-

léger déjeuner, qui se compose, la plupart du

temp* , de deux œufs frais et d'une côtelette d'a-

gneau.

A dix heures , M. Thiers est dans son salon et

reçoit jusqu'à midi. On dîne à midi et demi ou une

heure, selon les usages d'autrefois. La table est ser-

vie avec une extrême simplicité , à moins qu'il n'y

ait quelques invités.

Après son dîner, le Président de la République

sort, en coupé, et sommeille dans sa voiture, pour

si courtes que soient les distances à franchir. C'est

un besoin auquel il ne peut résister, et dont la sa-

tisfaction paraît être favorable à sa santé. M. Thiers

fait tous ses efforts pour être rentré à six heures. Il

se couche aussitôt et dort jusqu'à huit heures, c'est

ce qui explique pourquoi les dîners de M. Thiers

ne commencent jamais qu'à huit heures et demie.

M. Thiers ne se couche guère avant onze heures

et demie ou minuit.

Après l'histoire du grand Lama , je ne

crois pas qu'on puisse lire quelque chose

d'aussi platement ridicule.

* *
Le balancier de la Monnaie s'apprête à

frapper très -prochainement les nouvelles

pièces de cinq lrancs dont le type, après

avoir été présenté à M. Thiers, vient d'être

définitivement adopté. La face représente la

tête de la République couronnée de lauriers ;

sur l'exergue, la légende : Réqublique fran-

çaise, 1872, entourant le chiffre et le mot : 5

FRANCS . On ne lira plus sur le cordon de la

pièce : Dieu protège la France.

« Couronner de lauriers la tête de la Ré-

publique, dit l Etoile, c'est vraiment une idée

très-heureuse. Nous avions besoin d'une

consolation au milieu de nos désastres, elle

va nous être donnée. Avec cette couronne de

lauriers, la République peut se passer de

cette vieille légende : Dieu protège la France.

Dieu n'a plus rien à voir dans nos affaires.

Après avoir eu le bonheur d'être sauvés par

Gambetta, nous assistons à l'achèvement de

notre salut sous le gouvernement de M.

Thiers. Dieu n'y est pour rien , nous n'a-

vions pas besoin de la décision qui vient d'ê-

tre prise au sujet des pièces de cinq francs ,

pour nous en douter un peu. »

* *

On écrit de Lyon au Figaro :

Le comité de la rue Grolée se remue et vient do
désigner ses prétendants au titre de maire de Lyon.

Il est à peu près sûr que l'un des individus les plus

influents de ce club sera nommé par le conseil et

approuvé par le gouvernement.

Voilà où nous en sommes! la rue Grolée gou-

vernera toujours Lyon ; et le gouvernement ne

comprendra pas qu'il doit mettre un terme *,

ces abus et se faire respecter.

La police vient de mettre en arrestation le

nommé Montrousseau, qui avait grossièrement in-

jurié un officier du 38 e de ligne.

< * *

Parmi les derniers projets présentés à

l'Académie des sciences, se trouve celui d'un

certain M. Doriac (du Cantal), qui a trouvé

le moyen de « liquéfier complètement les

cadavres, et de les transformer, chair et os,

en une sorte de sirop incolore et inodore. »

D'après les calculs de M. Doriac (du Can-

tal), un homme de taille moyenne pourrait

tenir en six bouteilles.

Voilà qui ouvre des horizons nouveaux à

la piété filiale : on pourra avoir tous les

siens dans sa cave , et , dans les diners de

famille , le jour de l'an par exemple , rien

n'empêchera un petit-fils d'offrir à ses cou-

sins et cousines de YElixir de grand-père

1848 , ou de la Crème avunculaire de Vannée

du choléra.

Puis , qui sait si la valeur des défunts ne

variera pas suivant leur caractère? Si les

personnes grincheuses ne fourniront pas

un liquide amer comme l'absinthe , et les

personnes aimables une liqueur douce

comme l'orgeat?

Une fois lancé dans un pareil champ

d'hypothèses, on peut aller loin... Aussi, ne

cherchons-nous pas à cacher que la décou-

verte de M. Doriac (du Cantal) nous a rendu

horriblement songeur.

(Courrier de France.)

*
* *

On a beaucoup remarqué à la réception

de lundi dernier l'absence de M. Barthélé-

my -Saint -Hilaire, le fidèle Achate de M.

Thiers. Les gens qui se disent bien informés

prétendaient que cette abstention était mo-

tivée parla nécessité de surveiller à Versailles

les agissements du parti bonapartiste. D'a-

près les assertions de ces alarmistes, un

complot était sur le point d'éclater , et il a

fallu toute la vigilance de M. Lambert, le

chef de police attaché à la personne de M.

Thiers, pour découvrir les menées souterrai-

nes des amis de l'ex-empereur et les déjouer.

»
* *

Dans un article qu'elle s'efforce de rendre

spirituel, mais qui ne l'est pas du tout, l'U-

nion de V Ouest déclare qu'elle ne répondra

plus à Y Univers. Elle a raison , car franche-

ment elle n'est de force ni comme doc-

trine, ni comme style. Une des erreurs du

journal de M. Veuillot a été de donner

jusqu'ici beaucoup trop d'importance à une

feuille d e province incorrigible, et que l'or-

gueil de ses patrons retiendra toujours dans

l'ornière.

Chronique de l'Ouest
ET

CHRONIQUE LOCALE

Enfin voici l'histoire de Gambetta- Coclès

et de son discours.

Cinq ou six démagogues du crû , pleins

d'audace et d'initiative quand il ne s'agit pas

de combattre les Prussiens , sachant que le

palladium vivant de la République rouge ,

le citoyen Gambetta, risquait d'être accueilli

dans les contrées méridionales par des pro-

jectiles irrévérencieux, lui écrivirent ceci :

« Grand homme !

» Un discours rentré peut occasionner

parfois des accidents graves. Si vous dai-

gnez écouter les conseils de l'hygiène et du

patriotisme, vous viendrez chez nous, et vous

y laisserez déborder l'éloquence que vos

flancs démocratiques ne pourraient retenir

sans fièvre et sans désordre. Nous sommes

prêts à recevoir tout ce que le Midi repousse;

nous vous organiserons en catimini , —

sans éveiller l'attention d'un tas de petits

hobereaux dont l'Anjou abonde, et du clergé

qui , dans ce pays-ci comme partout , ne

vaut pas cher, — une ovation socialiste

dont vous n'aurez qu'à vous lécher les ba-

bouines. Un banquet splendide, à sept francs

par tête (nous ne reculons devant aucun sa-

crifice) vous est réservé. Pas de sifflets pos-

sibles , pas l'ombre d'un trognon de chou

en perspective, pas de traîtres , pas de mo-

narchiens. Ni hommes ni femmes , tous

communards.

» Arrivez, nous vous attendons ! »

Séduit par ces promesses alléchantes,

Gambetta-Coclès arrive samedi soir inco-

gnito. Son fidèle Spuller l'accompagne. On

assure qu'ils avaient l'un et l'autre mis un

faux nez , mais nous donnons ce détail sous

toutes réserves.

Une circulaire mystérieuse, expédiée

sous cape à tous les bousingots émérites de

Maine-et-Loire 3t des départements limitro-

phes annonce que le banquet aura lieu, di-

manche 7 courant, dans les SALONS-CHAU-

VEAU . Cette circulaire est signée du président

TROUESSART (président de quoi ?) et du secré-

taire CHAUVIN (secrétaire de quoi?).

N'importe, les frères et amis sont préve-

nus par Trouessart; et Chauvin qu'on se

réunira chez Chauveau.

C'est là que Gambetta-Coclès a prononcé

son discours, et quel discours ! une apolo-

gie folle, absurde et creuse de sa dictature.

Il se console de ses défaites et continue à

publier des bulletins de victoire. Le souve-

nir même de ses fautes , dit un journal que

nous avons sous les yeux, lui fournit l'occa-

sion de plaisanter et d'égayer son auditoire.

Le citoyen Coclès convient qu'il ne savait

pas la géographie de la France. Oui vrai-

ment 1 il a eu l'impudeur de faire cet aveu ,

et de montrer ainsi en quelles mains imbé-

ciles la fortune adverse avait livré notre hon-

neur militaire.

Mais, rassurez-vous, il la connaît mainte-

nant cette géographie.

Il passe en revue la Vendée , le Bocage ,

le Maine-et-Loire , « les landes et les step-

pes ; » il y découvre un monde nouveau, et

sur ce « terrain des privilèges , » il salue le

triomphe de la Révolution.

Jugez si les banqueteurs applaudissent!

Trouessart, Chauvin, et Chauveau, qui a

quitté sa cuisine pour entendre l'orateur,

sont dans le ravissement.

Gambetta-Coclès sait à merveille que le

monde nouveau dont il pense avoir fait la

découverte n'a pas plus de réalité que l'his-

toire des « siècles d'iniquité » qui a trouvé

place dans sa harangue. Il sait que la Ven-

dée, le Bocage , le Maine-et-Loire, sont des

terres françaises où l'on n'a pas attendu l'a-

vènement de son odieuse République pour

savoir se dévouer et mourir ; il sait que , de

nos jours , les vaillants enfants de l'Ouest

ont repris la route du champ de bataille, et

que , dignes de leurs pères , ils ont marché

au-devant de la mort, avec des chefs dont le

nom rappelait les vieux jours d'héroïsme, et

sous un drapeau emblème de leur foi. Il sait

tout cela, mais il n'en dit absolument rien,

ni à Trouessart, ni à Chauvin, ni à Chauveau,

ni au Patriote d'Angers, ni au jeune et incor-

rigible rédacteur du Courrier de Saumur qui



égare imprudemment à cette fête commu-

narde son inexpérience et sa candeur.
Tous, les yeux écarquillés et la bouche

béante, écoutent les divagations stupides du
tribun, jusqu'au moment où celui-ci re-
tombe sur son siège, suant la sueur de ï élo-

quence et de l'inspiration (1 ) .

Fi, messieurs, fi l
C'est TOUS qui offrez ce bouquet à votre

orateur. Qu'il le garde I
Là-dessus Gambetta-Coclès et son fidèle

Spuller remettent leur faux-nez (toujours
sous réserve expresse) et s'esquivent d'An- [

gers, par le train le plus direct. E. DE M. I

FÊTE CÉLÉBRÉE A TOURS

EN L'HONNEUR DE

La Bienheureuse Jeanne -Marie de Maillé.

Dimanche , 7 avril , à neuf heures , Mgr
l'archevêque de Tours , accompagné de plu-
sieurs prélats invités à cette cérémonie, s'est
rendu , précédé du chapitre métropolitain ,
de l'archevêché à la cathédrale , où une
messe pontificale a été chantée.

Après l'office , il a été donné lecture des
Brefs relatifs au culte de la Bienheureuse
Jeanne-Marie de Maillé. Cette lecture a été
suivie d'un Te Deum.

A deux heures a eu lieu la procession , à
laquelle assistaient Mgr l'archevêque de
Tours , Mgr Guibert , archevêque de Paris ,
Mgr le prince de la Tour-d'Auvergne , arche-
vêque de Bourges , Mgr l'évêque de Laval ,
Mgr Fournier "évêque de Nantes, et Mgr de
Basilite.

Le cortège se composait du chapitre mé-
tropolitain , du clergé des diverses paroisses
de la ville et des environs , des élèves des
deux séminaires , des sœurs des diverses
communautés , des frères des écoles chré-
tiennes , de diverses congrégations, etc.

Mgr Fillion , évêque du Mans , se trouvait
également à Tours pour prendre part à la
fête; mais une indisposition l'a empêché
d'assister à la procession.

Quatre personnes portaient uue statue de
Jeanne de Maillé.

A la suite des prélats venaient divers
membres et alliés des familles de Maillé et
de la Tour-Landry. \

La procession s'est rendue à l'église de
Notre-Dame-la-Riche,très-pompeusementor-
née pour cette circonstance, et, après une sta-
tion de quelques minutes , elle s'est dirigée
vers la chapelle provisoire de Saint-Martin.
Du haut d'une estrade élevée au pied de la
tour Charlemagne les prélats ont donné leur
bénédiction au peuple.

A quatre heures , le cortège rentrait à la
cathédrale.

Pendant la marche de la procession l'ex-
cellente musique du 66 e de ligne a joué plu-
sieurs morceaux.

Après les vêpres , Mgr Pie , évêque de Poi-
tiers , est monté en chaire et a prononcé un
sermon dans lequel l'éloquent prélat a fait
l'éloge des vertus de Jeanne de Maillé.

Un salut solennel a terminé cette première
journée du Triduum.

La décoration de la cathédrale était splen-
dide. L'illumination étincelante du chœur ,
se reflétant sur les voûtes et dans les arceaux
du vieil édifice , produisait un magnifique
effet.

Cette fête avait attiré une foule immense qui
se pressait dans les rues sur le passage de
la procession. La cathédrale n'a pu suffire à
contenir tous les fidèles qui désiraient en-
tendre le sermon de Mgr Pie.

Le soir , à sept heures , M81 l'archevêque
de Tours a donné un dîner auquel assis-
taient tous les prélats invités à la fête, M. de
Besson, secrétaire-général de la préfecture ,
remplaçant M. le préfet en ce moment ab-
sent ; MM. les généraux commandant la di-
vision et la subdivision militaires ; M. Ma-
gaud-Viot, adjoint au maire de Tours ; M. le
président du tribunal de commerce et plu-
sieurs autres fonctionnaires de notre ville.

A neuf heures , il y a eu une brillante ré-
ception. Plus de trois cents personnes de no-
tre ville et des environs ont été reçues dans
les salons de l'archevêché.

Lundi , à neuf heures, il a été célébré à la
cathédrale une messe pontificale à laquelle
assistaient, outre Mgr l'archevêque de Tours,

(1) Phrase textuellement extraite du compte-
rendu du Patriote d'Angers.

NN. SS. les archevêques de Paris et de Bour-
ges et les évêques de Laval , du Mans , de
Nantes et de Basilite.

A quatre heures , après vêpres , il y a eu
sermon par Mgr Fournier , évêque de Nan-
tes.

Mardi , à l'issue des vêpres solennelles
dans la cathédrale , Mgr Freppel , évêque
d'Angers , a prononcé le panégyrique de la
Bienheureuse. Son texte, emprunté au livre
des Proverbes, résume fidèlement la vie
exemplaire de Jeanne-Marie de Maillé.

« Fallax gratia et vana pulchritudo ; mulier ti-

mens Deum ipsa laudabitur.

» La grâce est trompeuse et la beauté vaine ; la

femme qui craint le Seigneur mérite seule la

louange. »

De ce texte , si bien approprié à son sujet,
l'éloquent orateur a su tirer , pour son audi-
toire et pour nous tous les plus graves en-
seignements de la morale , et disons même
de la morale sociale. Car ces fêtes , ces céré-
monies en l'honneur d'une femme , morte
depuis quatre cents ans , ne sont pas de vai-
nes pompes « destinées à frapper les yeux
» sans parler au cœur. Non , la béatification
» d'un saint est la plus haute leçon morale
» que l'Eglise puisse donner au monde.
» C'est une affirmation solennelle du bien
» en face du mal qui le combat ou qui cher-
» cherche à le nier. C'est la loi divine...
» rendue sensible et palpable dans l'une de
» ses incarnations. »

Et, en effet , par les Saints qu'elle pro-
pose à notre exemple, l'Eglise montre mieux
que par des discours , comment elle com-
prend la vertu et la perfection de l'âme hu-
maine. A ceux qui méprisent ses enseigne-
ments ou lui dénient la possession de la vé-
rité morale, à ceux qui calomnient ses lois
et son autorité, elle peut répondre d'un mot :
voyez les saints, «voilà le bien, voilà l'idéal !»

Et Mgr Freppel dit aussi pourquoi l'Eglise
multiplie les canonisations. En présence du
mal qui s'affirme avec une audace incroya-
ble, avec la complicité du roman, du drame
et des mille voix qui partent du théâtre et de
la presse incrédule, « il fallait proclamer
» hautement la sainteté du bien et la faire
» resplendir dans des figures capables d'e-
» xercer sur les âmes les divines séductions
» de l'exemple. »

Nous ne pouvons, malheureusement , re-
produire en entier le développement éloquent
de ces prémisses , appliquées à la vie de la
Bienheureuse Jeanne-Marie de Maille. Mais
nous citerons, du moins, la conclusion de ce
beau discours , qui nous ramène à l'espé-
rance ' après nous avoir enseigné que la
vertu est le vrai courage :

Devant les mêmes craintes et les mêmes espé-

rances, il était utile, il était opportun de faire revi-

vre la mémoire de cette âme bienheureuse, qui est

restée pour nous un modèle et une force protec-

trice. Car la mission des saints ne s'arrête pas à la

terre ; elle se prolonge dans le ciel pour y devenir

un ministère de secours et d'intercession. Et c'est

par cette pensée consolante que je voudrais terroi -

ner mon discours. Notre histoire nationale , Mes

Frères , est remplie d'un fait qui m'a toujours

frappé , et dont la constance me rassure pour

l'avenir. Depuis le jour où l'épouse et la vierge

chrétiennes se sont inclinées sur le berceau de la

monarchie française, comme deux anges de miséri-

corde, sous les traits de sainte Clotilde et de sainte

Geneviève , cette force tutélaire n'a plus fait défaut

à notre pays. Chaque époque a pu contempler

quelqu'une de ces suaves figures, en qui semble se

refléter tout ce qu'il y avait alors de dévouement

et de pureté. Célestes apparitions , sur lesquelles

se repose doucement l'œil fatigué du spectacle de

tant d'ignominies ! Non, il n'est pas pour une na-

tion de trésor ni d'ornement comparable à cette

couronne de saintes dont le nom a été associé à

toutes les grandeurs comme à toutes les souffrances

de la patrie , et qui se sont appelées tour-à-tour

Bathilde, Radégonde, Blanche de Castille , Jeanne

de Maillé, Jeanne d'Arc, Françoise d'Amboise,

Anne de Bretagne , Jeanne de Valois , Louise et

Elisabeth de France... Je ne puis pas les énumérer

toutes ; mais, soyez-en sûrs, c'est à l'influence de

leur souvenir et de leurs exemples que vos filles,

vos sœurs, vos mères doivent d'avoir conservé ces

traditions de piété , de tendresse et de chasteté ,

qui , grâce à Dieu , sont restées l'honneur de la

femme française , et sans lesquelles c'en serait fait

de nous à jamais. Et maintenant que nous avons

recueilli sur la terre l'héritage de leurs vertus, non,

je ne saurais admettre que leur puissance se soit

éteinte avec leur vie. Mon cœur a besoin de les

suivre dans l'éternelle patrie , où ces anges gar-

diens de la France intercèdent pour nous devant

le trône de Dieu ; et en songeant à ces mains si pu-

res qui se joignent au-dessus de nos têtes, à. ces

âmes héroïques qui , par leurs supplications ar-

dentes, cherchent à couvrir nos fautes et à les faire

oublier , je veux oublier aussi tant d'autres choses

qui m'épouvantent, j'ai confiance en des, prières et

en des mérites capables de faire germer le mira-

cle, je veux croire et espérer.

LES MAGISTRATS DE CARCASSONNE.

Il passe un jour par la tête d'une fille ,

en proie à cette maladie nerveuse qui pro-
duit la surexcitation des facultés mentales

et l'hallucination, il passe une idée absolu-
ment folle : elle formule une plainte, où elle
raconte en détail des actes monstrueux ,
cite les noms de leurs auteurs , décrit les
lieux, précise les dates.

La justice , sans nul doute, devait exami-
ner la plainte, elle devait rechercher la véri-
té, car nous n'admettons pas que, sous pré-
texte d'éviter un scandale , on arrête les in-
vestigations , on étouffe une affaire , pour
nous servir d'une expression usuelle. Mais
il nous paraît que , plus la plainte révélait
de faits extraordinaires , plus elle devait
inspirer de doutes aux magistrats instruc-
teurs , plus par conséquent elle devait leur
commander la circonspection. La marche de
l'instruction était en quelque sorte toute tra-
cée. La plaignante indiquait des noms : il
fallait s'assurer s'ils étaient véritables , et
l'on se fût aperçu que la plupart existaient
seulement dans son esprit malade. La plai-

gnante faisait le tableau minutieux des lieux,
il fallait s'assurer si ce tableau était exact, et
l'on se fût aperçu qu'il était de pure fantai-

sie. La plaignante précisait des dates : il
fallait se livrer à une recherche discrète , et
l'on se fût aperçu que chacune des affirma-
tions de la malheureuse fille aboutissait à
une contradiction, à une impossibilité.

On pouvait , s'il était nécessaire , faire
avec réserve , sans éclat , les confrontations

jugées utiles , et l'on se fût convaincu qu'il
n'y avait pas lieu de donner suite à la dé-
nonciation d'une hallucinée.

. »

Mais, loin d'en agir ainsi, loin d'apporter
dans l'instruction de l'affaire la discrétion et
la réserve que toutes les considérations pres-
crivaient d'observer , voici le parquet de
Carcassonne qui , dans un but que nous
ignorons et ne voulons pas approfondir, en-
treprend avec apparat une véritable campa-
gne contre les religieuses de la communauté
de Sainte-Gracieuse , s'en va avec une nom-
breuse gendarmerie , donnant ainsi partout
l'éveil, entoure le couvent d'un cordon de

sentinelles, et, avec cette publicité aussi
funeste qu'inusitée , commence son instruc-
tion.

Eh bien 1 nous le déclarons sans le moin-
dre parti pris , on ne saurait trop blâmer ,
de la part de la justice , une telle manière
d'agir.

Nous ne connaissons pas le chef du par-
quet de Carcassonne, ni le juge instructeur
qui l'a assisté ; nous ne savons si ce sont
des magistrats du 4 septembre, ou bien des

magistrats d'avant ou d'après ; mais , quels
qu'ils soient , nous devons signaler des
procédés éminemment regrettables , nous
devons dire qu'ils ont outrepassé d'une ma-
nière très-fâcheuse leur devoir.

 -
* *

Nous le demandons aux journaux radi-
caux, qui n'ont vu dans cette affaire qu'une
occasion propice pour déverser leur haine

contre tout ce qui touche à la religion, et —
chose inouïe l — ont trouvé moyen de re-

procher aux magistrats de Carcassonne de

n'avoir pas procédé avec plus de sévérité (ils

eussent voulu, sans doute, qu'on arrêtât
préalablement loute la communauté , saut à

instruire l'affaire ensuite); nous leur de-
mandons ce qu'ils auraient dit si, au lieu
d'un couvent, il se fût agi de quelque lieu de
réunion affecté à la démocratie , de quelque

club non autorisé.
Quelles récriminations n'eussent-ils pas

poussées contre l'emploi d'un appareil judi-
ciaire intempestif 1

Comme ils auraient crié au scandale pré-
médité, à l'illégalité, à la violation du domi-
cile, etc. 1

Mais du moment où il s'agit d'une com-
munauté religieuse , ils applaudissent et ne
regrettent qu'une chose , c'est qu'on n'ait

pas montré plus de rigueur.

* •

Parmi les feuilles radicales qui se sont
emparées de l'incident imaginaire pour en
faire un sujet d'esclandre et d'attaques con-
tre les prêtres et les membres des associa-
tions religieuses , on a remarqué la Frater-

nité, journal publié à Carcassonne , et dont
le rédacteur en chef est le citoyen Théophile
Marcou, ancien préfet du 4 septembre , au-
jourd'hui président du conseil général de
l'Aude, maire de Carcassonne, chef-lieu du
département. Or, on sait que, d'après la loi

municipale votée par l'Assemblée nationale
en avril 1871 , les maires des chefs-lieux de

département et d'arrondissement sont nom-

més par le pouvoir exécutif.
C'est donc le gouvernement de M. Thiers

qui a fait le choix de M . Marcou pour admi-
nistrer la ville de Carcassonne.

Nous demandons au gouvernement com-
ment il a osé "placer à la tête de l'adminis-
tration un homme dont les sentiments anti-
religieux et révolutionnaires ne sont un
mystère pour personne , et s'affichent avec
aussi peu de scrupule ; nous demandons au
gouvernement si de tels choix ne sont pas

de nature à entretenir le désordre moral
parmi les populations, et à justifier les plain-
tes dont nous nous sommes fait souvent ici

les organes. (La Patrie.)

Dépêches

ET DERNIÈRES NOUVELLES.

Paris, 1 1 avril.

M. Thiers, parti de Versailles à midi , est
arrivé à la gare de Saint-Lazare à une

heure.
M. Thiers s'est immédiatement rendu au

palais de l'Élysée , toujours accompagné de

ses deux officiers d'ordonnance et de M.
Broët.

Le mouvement carliste en Catalogne et en
Aragon s'accentue. Un petit combat a eu
lieu à Olot , près de la frontière française.
Quelques fuyards ont pénétré sur notre ter-
ritoire ; ils ont été immédiatement désarmés
et internés. Les instructions ont été données

aux préfets dans ce sens.

Le ministre de l'intérieur a quitté Mont-
de-Marsan mercredi matin. Il est revenu à

Bordeaux.
Le mariage de M. Lefranc fils a lieu au-

jourd'hui à 1 1 heures du matin.
Le ministre ne rentrera à Versailles que

vers la fin de la semaine.

On nous signale de Berlin l'arrivée
dans cette capitale de banquiers français ,
belges et anglais. La présence de ces finan-

ciers en Allemagne se rattache, nous dit-on,
aux projets de libération du territoire.



\

On se remet à annoncer que M. Thiers ira
assister à l'ouverture de l'Exposition univer-
selle de Lyon. Ce bruit , répandu à diverses

reprises dans le but de donner à cette Expo-
sition plus d'importance , n'a jamais été
vrai. Il ne l'est pas davantage aujourd'hui.

On n'a nulle connaissance ici d'un pareil
projet de déplacement de la part du Prési-
dent de la République.

Pour les articles non sipné» : V. CHALOPIN.
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Gravures: Le départ des conscrits français

dans un département occupé. — Hippopotame et

son petit. — Rome : le tombeau des Scipious ; la

Via Nova. — Carte de la Nouvelle-Calédonie et

des lieux de déportation. — Naturels de la Nou-

velle-Calédonie. — Henri Regnault. — Paris : la

grand'messe de Pâques à Saint-Roch. — L'anni-

versaire funèbre. — Course humoristique autour

du monde, Indes , Chine , Japon (trois gravures).

— Une ferme hollandaise dans la Colonie du

Cap. - Rébus.

LE

CHOCOLAT- M ENIER

SE VEND PARTOUT

OX KUTKIU

LES CONTREFAÇONS

EN EXIGEANT

le véritable nom.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Eludes de M' CHEDEAU, avoué
à Saumur,

et de M* HACAULT. notaire à Mon-
treuil-Bellay.

Par adjudication ,

Aux. enchère* publiques »

DE

TROIS MORCEAUX DB TËIiHE
Au Haut-Brossay, commune de

Montreuil-Bellay ,

Appartenant aux enfants Moussard.

L'adjudication aura lieu le dimanche

5 mai 1872, à midi , en l'élude et

par le ministère de M* H ACAULT ,
notaire a Montreuil- Bellay .

La vente est poursuivie en vertu
d'une délibération du conseil de fa-
mille des enfants Moussard , du 6
février 1872 , enregistrée . prise sous
la présidence de M. le juge de paix du
canton de Montreuil-Bellay . et d'un
jugement rendu par le tribunal civil
de Saumur. le 21 mars 1872. enre-
gistré, qui homologue ladile délibé-
ration , et commet M* Hacault, no-
taire à Montreuil-Bellay, pour procé-
der à la venle ;

A la requête de Marie Fuseau,
veuve de Marcelin - Clémeui - René
Moussard, en son vivant cultivateur,
demeurant a Montreuil-Bellay, agis-
sant comme tutrice légale de Jean-
Baptiste Moussard et Eugène-Clé-
ment Moussard, ses enfants mi-
neurs, nés de son mariage avec feu
son dit mari, ladile dame ayant cons-
titué M' Chedeau. avoué à Saumur ;

En présence de Jean Oudin . ma-
çon , demeurant à Montreuil Bellay ,
subrogé-tuteur desdits mineurs.

DÉSIGNATION DES BIENS.

1" LOT.

Trente-cinq ares de terre , au can-
ton du Haut-Brossay , commune de
Montreuil-Bellay , joignant d'un côté
M

m>
 veuve Lauraudeau , du levant les

héritiers Morillon, d'aune côté au
midi les mêmes , et du couchant La-
roche ; mis à prix à six
cents francs , ci 600 fr.

2' LOT.

Six ares 60 centiares de
terre , au même lieu , joi-
gnant d'un côté au levant
Cbolet, au midi un inconnu,
au couchant Bedou , et au
nord Esnault ; mis à prix à
quatre-vingts francs , ci . . 80 •

3* LOT.

Onze ares de terre , au
même lieu, joignant au nord
Guibert . au levant Landry,
au raidi Tellier. au couchant
Guittière ; mis à prix à cent
cinquante francs , ci 1 :>0 »

Total des mises à prix. . 850 »

Le cahier de charges est déposé
eu l'élude de M" Hacault, notaire à
Montreuil-Bellay.

Dressé à Saumur, le 27 mars 1872.

Signé : CHEDEAU.

Enregistré à Saumur le 29 mars
1872, f- 167. c" 7. Reçu uu franc
quatre-vingts cenlimes.

(215) Signé: ROBERT.

Elude de M' CLOUARD . uolaire à
Sauronr.

L A L'AMIABLE ,

Par lots au gré de acquéreurs,

UN JARDIN
A Saumur, place du Champ-de-Foire

et rue Verte,

Coutenaul environ un hectare
vingt-deux ares. Entrée en jouissance
de suite ; toutes facilités de paie-
ment.

S'adresser, peur traiter, à M. ROBIN,
à Terrefort. (216)

Elude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

A l'amiable,

JARDIN clos de murs , de 16 ares
50 centiares , avec maison , cave ,
hangar et pressoir, au Petit-Puy,
commune de Saumur; autre cave,
maison et cour, au même lieu.

S'adresser à MM* veuve B OUTIN-
D ESVIGNES , quai de Limoges , ou à
M* C LOUARD . notaire. (167)

Etude de M' CLOUARD, notaire à
Saumur.

A . L AMIAKLE .

LA CLOSERIE DU PRÉ-BEAU
FOU . canton de la Noue, com m on-
de Longué . sur la route de Saint-
Clément, contenant deux hectares 57
ares.

S'adresser à Saumur. à MM* DAVID-
FOURCHÉ , Grand-Rue St-Nicolas . ou
à M* CLOUARD , notaire. (133)

Etude de M- LAUMONIER. notaire
à Saumur.

MAISONS
Situées à Saumur, au port Chevalier ,

Occupées par MM. Unalserres.
Millet et Grignon.

Ces maisons forment un ensemble
qui s'étend de la Petite-Bilange au
quai Saint-Nicolas.

Avec cour, remises el écurie*, vas-
tes hangars, magasins el ateliers.

Superficie de 900 mètres.
S'adressera M* LAUMONIER . notaire.

Eludes de M* HACAULT, notaire à
Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire) ,
et de M' CHASLE. notaire à Au-
gers. rue Saint-Biaise.

PAR ADJUDICATION .

Qui aura lieu le mardi 50 avril, à une

heure après midi ,

En l'élude dudil M* HACAULT .

notaire,

UNE PROPRIETE
Située au village de Coulon, commune

d'Antoigné, à 4 kilomètres de Mon.

treuil Bellay, sur la roule de Coulon
à Mué ,

Comprenani une maison nouvelle-
ment construite , une autre, maison
d'habitation, grange, écuries, vastes
caves et pressoirs , cour et jardin , et
uu clos de vignes parfaitement planté
et en pfein rapporl , d'une contenance
de 5 hectares 80 ares environ.

Celle propriété est entourée de
murs et joint de toutes parts des
chemins.

Accès et exploitation faciles ; pro-
duit moyen annuel : 80 barriques de
vin environ.

Mise à prix . . . 30,000 fr.

S'adresser, pour visiter les lieux,
au fermier, et. pour avoir des rensei-
gnements, auxdits M* CHASLK et M'
H ACAULT . dépositaires du cahier des
charges et des litres de propriété.

Etude de M* GALBRUN. notaire a
Montreuil-Bellay.

A L'ADJUDICATION,

Qui aura lieu le dimanche 21 avril
1872 , à midi .

En la maison ci- après indiquée .

UNE PROPRIÉTÉ
N OMMÉE LE P ETIT- L EIWAY

Sise à Lernay , commune

d'Antoigné ,

Consistant eu jolie maison de maî-
tre , vastes bâtiments de servitudes,
écuries, pressoir el cellier, et environ
huit hectares de terre en quatre piè-
ces joignant la maison.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, à M. CHESSÉ , propriétaire,
ou à M* GALBRUN , notaire. (203)

Elude de M* GALBRUN , notaire à
Montreuil-Bellay.

I»1HE.H^

A L'AMIABLE,

Par suite de décès,

UN HOTEL, sis au Puy-Notre-
Darae . de construction récente- très-
bien achalandé. *

On céderait le mobilier.
S'adresser à M' GALBRUN , notaire.

Elude de M* GALBRUN . notaire à
Montreuil-Bellay.

. A AFFERMER
A L'AMIABLE.

Pour entrer en jouissance le 24
juin 1873.

UN MOULIN A EAU
Nommé le

Moulin de Rlmodan •

Consistant en deux roues et deux
paires de meules , 2 hectares 20 ares
de pré , 1 hectare 50 ares d'île el
terre.

S'adresser à M* GALBRUN , notaire.

Elude de M' LE BLAYE , notaire
à Saumur.

WJB5WM m» BOL. m?z

MAISON
A Presle, roule de Doué,

Composée de neuf pièces, remise,
écurie, jardin de 22 ares , bien afùé,
pièce d'eau.

S'adresser audil nolaire. (165)

Etude de M* CLOUARD, uolaire
à Saumur.

A AFFERMER
DE SUITE .

Vingt-sept ares 50 centiares de vi-
gne, avec arbres à fruits en plein rap-
porl, et un petit pavillon, au Champ-
Gastineau. près le Clos-Bonnet, com-
mune de Saumur.

S'adresser à M. ROSSIGNOL , rue des
Basses-Perrières, ou à M* CLOUARD.

Etude de M' CLOUARD . nolaire
à Saumur.

De suite

1° MAISON, à Saumur. rue d'Or-
léans, 91. occupée en dernier lieu
par M. Hanry;

2" MAISON DE CAMPAGNE el
JARDIN très -bien affruilé. de 33
ares, aux Rives, commune de Saint-
Martin , longeant l'Aulhion ; belle pê-
che.

S'adresser à M* CLOUARD . (170)

Ensemble ou séparément,

UNE MAISON ET UN JARDIN de
3 hectares, place du Chardonnel. avec
sorlie sur la Levée-d'Enceinte.

S'adresser à M. Y VON . entrepreneur
des fumiers de l'Ecole de cavalerie, à
Saumur. (146)

A VENDRE
\3X CHARIOT de moyenne

grandeur à bascule , pouvant se dé-
monter el servir de charrette , avec
accessoires et haruais , le tout pour
150 fr.

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE JOLIE

MAISON DE CAMPAGNE
Au centre du bourg de Saint- Lambert-

des Levées , à un kilomètre de la
gare,

Avec servitudes, écurie /remise ,
charmant bosquet.

S'adressera M'R OBINEAU , notaire
à Saumur. (433)

Etude de M' HENRI PLÉ , commissaire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Pour cause de liquidation judiciaire ,

De MM. G USTAVE, E RNEST et L ÉOM DE FOS,
banquiers à Saumur.

Le dimanche 21 avril 1872 , à midi, et jours suivants , il
sera procédé, par le ministère de Me Henri Plé, commissaire-priseur,
à la vente publique aui enchères, des vins et du mobilier de M. Ernest
de Fos , à la Tour de Trêves , commune de Trèves-
Gunault.

// sera vendu :

Plusieurs lits , couettes , matelats , couvertures , draps , serviettes,
nappes , torchons , fauteuils , bergères , consoles , tables à ouvrage ,
une très-belle table de salle à manger , chaises et tabourets en chêne ,
armoires , commodes , buffets , tables , chaises , guéridons et autres
meubles , porcelaine , cristaux, cloches en verre pour jardin , batterie
de cuisine et autres objets.

33 poinçons de vin rouge de 1870 et 1 871 , 7 barriques de vin blanc,
5 barriques de rouge pressé , vin rouge et vin blanc en bouteilles ,
plusieurs grosses pièces et madriers de vieux chêne , tonnes , fûts et
bouteilles vides, charrues, bois de chauffage, un bon bateau et engins
de pêche , deux chiennes et un chien courant.

Le dimanche, vente du mobilier et des bois ; lundi, vente des vins et
continuation a*u mobilier.

On paiera comptant, plus 5 pour 0/0. (21 7)

A SAIYTUUIIU t:

MAISON DE TEINTURES ET D'IMPRESSIONS
Place de Beaune et rue du Commerce , \° i , TOURS

(INDRE-ET-LOIRE).

M. C1IESNEAU!-I*EL»AGE informe que ses spécialités particu-
lières sont :

Les teintures au tendeur, en toutes nuances ;

Les impressions sur soierie, laine et colou , en toutes couleurs. Cet article
se fait avec une grande baisse de prix.

Les teintures ou réserves des cachemires des Indes el cachemires français;
La teinture des robes el le remoirage antique et français ;
Les teinlures-lumicres pour soirées;
Les teintures en toules nuances el le blanchissage des plumes ;
Les nettoyages à sec. - Envoi d'échantillons. (147j

APPARTEMENT

Pour la St Jean prochaine.

Bue Royale , ancienne maison Ragui-

deau . au second étage ,

Composé de deux belles chambres
sur la rue, cabinet, cave, grenier,
cour, buanderie, elc.

S'adresser à M. B ARBIN- M ORICET.

A LOUER
Pour la Saint- Jean prochaine,

UNE MAISON
ET SES DÉPENDANCES,

Située à Saumur, rue du Puils-
Tribouillel, 24. occupée par M. La-
porte, huissier.

S'adresser à M. LECOQ-N EOSTEDT,
dlace des Récollets. (168)

A SOUS-LOUER
Présentement ,

APPARTEMENT au 1" élage.
composé de quatre pièces , avec
écurie, remise . chambre de cocher
et cave , place Saint-Michel.

Prix : 250 fr.. au lieu de 500 fr.
que paie le locataire actuel.

S'adresser à M. JAMET fils , à Sau-
mur. ou à M. COUSCBER , maire de
Saint- Nicolas- de-Bourgueil. (181)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

LA MAISON BERGE

Située sur la place Saint-Pierre,
à Saumur,

En totalité ou par portions.

S'adresser à M. CHEDEAU , avoué à
Saumur. (338)

AUX

AMATEURS DE CHEVAUX

M. DECHAUME sera à Saumur,
hôtel d'Anjou . du 18 au 25 courant .
avec un convoi de vingt-cinq che-
vaux. (218)

M- EE I*EA\E , notaire à
Saumur , demande un clerc.

HOTEL D'ANJOU.

M. PETIT, maître d'hôtel, à Sau-
mur , a l'honneur de prévenir le pu-
blic que les pâlés qu'il vend ne pro-
viennent point d'un dépôl qui lui au-
rait élé fait . ainsi qu'on l'a fausse-
ment prétendu , mais sont les pro-
duits de sa maison. (598)

Le percepleur de Montreuil- BellâT
demande un jeune nomme de
lu a 20 ans . se destinant au service
de la perception des contributions
directes.

 (1
90)

ON DEMAMDE UN JEUNE
HOMME , de 15 ans environ ,
ayanl déjà travaillé daus un bureau.

S'adresser au bureau du journal.

On demande une appren-
tie pour les modes et la
lingerie.

S'adresser au bureau du Journal.Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de ^ Godet.

BôteUdê- Villê de Saumur, le 18
LE MAIRE,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


